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PEB.SONNAGES. ACTEURS. 


Mejfitftrs. 

PEPIN , Roi de France. M o l b. 

RICOMER, ancien officier de Martel, 

& autrefois Gouverneur de Pépin. Brizard- 

CLÉONIME , jeune Hongrois. Monvel. 

UN OFFICIER. Dauberval, 

MefdemnfelleSrn 

ALISE , crue Reine de France , (bus 

le nom d’ Adélaïde. Vestris, 

MARGISTE , mere d’Alife , crue 

Dame d’honneur d' Adélaïde, Dumesnil. 

ADELAÏDE, fous le nom d’Eumélie. Ravcourt. 

ARGENICE, Reine de Hongrie, mere 

d’ Adélaïde , & crue mere d’Alife. Sainval. 

FANIE. “î Mo LÉ. 

>femmesdc la iuited’AIifb 

ORPHISE, 3 Lachassaigne. 

Deux enfans de Pépin , Perfonnages muets. 

iGARDES, OFFICIERS, SUITE. 


Scent Je faffe a Parts j dans le Palais des Rois. 
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DE HONGRIE, 


TRAGEDIE. 

l[SSnixa^»£baBaqâlSbnixx|KSmix^^âBnaqâiaizixz:L^ârnrTt^3‘n 

ACTE PREMIER. 

Le jour fe leve. Le Théâtre re^réfente un Te/Uhule 
ouvert par trois arcades. Des deux cotés font dif- 
férentes portes ^ui conduifent a différens apparte- 
ruens. 


SCENE PREMIERE. 

MARGISTE feule, ( accourant fur la fcene avec 
trouble (fr précipitation. ) 

O Songe plein d’horreur ! épouvantable l’.uit ! 

La foudre gronde, éclate, & l’éclair me pourluic. 
Au défaut du remords , les Cieux impitoyables 
Arment julqu’au Ibmmeil pour punir les coupables. 
Qiiel fommeil ! quel chaos de mille objets confus 
Qui m’agitent encor , lorfqu’ils font difparus ! 

J’ai cru voir ce Mortel qu’aux rives de la Seivic 
Je ne fais quel motif après fix ans ramene ; 

Ce Ricomer dont l’œil formidable & vengeur 
De fes mornes regards femble éclairer mon cœur. 
Sous les pas de ma fille il ouvroit un abyme, 

A i 
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'4 AdEIÀIOE HoNCRIli; 

Et d’un fpedre voilé je tombois la viâtine ! . . . r 
Phantômes cfFrayans , vous menacez en vain ; 

La terreur qui vous fuit n’entre point dans mon fcin. 
Par mes vaftes projets mon ame eft agrandie ; 

Rien ne peut , rien ne doit accabler mon génie. 

Le fardeau de mon crime eft tout entier far moi j 
Je le porterai feule , & toujours fans effroi. 

O toi , qui, m’oppofant ta douleur obftinée y 
Baignes de pleurs le Trône où tu fus entraînée. 
Déplorable jouet de mon ambition , 

Toi , qu'en ces lieux je n’ofe appellcr de ce nom , 
Ma fille , c eft allez ; cache-moi ta foibleflè ; 

Ton chagrin m’importune , & ta firayeur me bleflê. 
Le feeptre eft dans tes mains, tu règnes, je puis tout; 
Le péril m’enhardit , & le fuccès m’abfout. 

Cet art qui , devançant la lenteur des années , 
Soumet les Aftrcs même , y lit nos deftinées , 

Et furprend des fecrets enfermés dans les Cieux, 
Alfife au rang des Rois vint t’offrir à mes yeux : 
Mon inquiété ardent dévora cette image ; 

Et je franchis l’écueil , fans prévoit le naufrage. 

Je ne balançai plus fur le choix du moyen : 

Ivre d’un noble efpoir , je ne craignis plus rien : 

Le fort , ce même fort qui menace ma vie , 

Sut m’indiquer la route , & mes pas l’ont fuivie. 
J’entends du bruit. On vient : Pépin doit en ce jour 
Raflcmbler en ces lieux tous les Chefs de fa Cour. 

Il patoîr Quel ennui femblc affiéger fon ame ! 

Evitons fes regards j forifons. 
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SCENE II 

MARGISTE, PEPIN.. 

P E P I N. 

^^^Eftcz , Madame. 
MARGISTE. 

( À pArt. ) ( haut. ) 

Ciel ! Quels foins , ou plutôt quels (bucis inquiets « 
Vous font lèul , à cette heure , errer dans le Palais. 
PEPIN. 

Ah ! Margifte , ces foins qu'exige la Couronne 
Ne font point les foucis, mais les devoirs du Trône. 
Chef d’un peuple guerrier , honoré de fon choix , 

Je chéris un fardeau qui pefe à tant de Rois. 
L’Europe voit enfin chez ce peuple fidèle 
Fleurir de Souverains une tige nouvelle ; 

Elle commence à moi par des travaux conllans 
Je faurai l’alfranchir de l’in'üre des temps ; 

J’ofe le garantir. Le feeptre de la France 
Chancela trop de fois aux mains de l’indolence ; 

Et l'ombre de Martel , errante autour de moi , 

Mc répété fans cellè : Agis , combats , fois Roi. 
Oui : Çsl tombe eft l'Autel où j’ai juré de l’être ; 

Je te le jure encore , ô mon pere , ô mon Maître ! 
Honorables devoirs , vous ferez mes plaifirs ; 

Vous ne m’arracherez ni plaintes , ni fou pii s. 

Mais il eft des chagrins & des peines cachées , 
Comme des poifons lents dans le cccur epanchees j 
On s’en diftraic en vain ; renaillântes toujours , 

Elles viennent troubler le cours des plus beaux jours. 
Les conquêtes , la gloire êc leur pompe infenfée , 

Ne guériflent point l'ame , alors qu'elle cft blclTcc.... 
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'S AoCLAIDC de HoiïGRIBi 

Vous m’entendez , Madame , 5c vos yeux pénétran* 
Lifênt dans un fccret renfermé trop long-temps. 

La Reine. . . . 

M A R G I S T E. 

Eh bien ! 

PEPIN. 

L’objet de l’amour le plus tendre. 
Au lieu de ce bonheur que j’ai droit d’en attendre , 
Remplit mes jours de deuil, d’amertume & d'horreur. 
Chaque moment ajoute au trouble de fon cœur. 
Exauçant mes fouhaits , envain le Ciel lui même 
Avoua notre him.n par des gages que j’aime : 

On diroit que fon rang la gêne quelquefois ; 

Elle femble étrangère à la pompe des Rois , 

Elle qui fort d’un fang à qui le mien s’allie , 

Pille des Souverains qu’adore la Hongrie I 
Dès que je l’interroge , elle verfe des pleurs , 
Répond en (bupirant , & me tait fes malheurs. 
C’en eft trop : vous avez élevé fon enfance : 
Comment interpréter ces larmes , ce hlence î 
M A R G 1 S T E. 

A peine elle comptoir fon quinzième printemps , 

Du Cloître, où fans éclat couloient fes premiers ans. 
Elle fe vit (budain fur le Trône élevée. 

Ravie à (a patrie , à fa racrc enlevée. 

Ce n’efl: pas tout encor : pour comble de chagrins , 
Aulïi-tôt que l’himen eut lié vos deftins , 

Vous le favez , Seigneur , la politique altiere 
Souleva contre vous les Etats de fon pere : 
Craignant de toutes parts les plus fenfibles coups , 
Son cœur fe partageoit entre ce Prince & vous. 

Et ces pleurs, ces regrets dont votre amour murmure. 
Sont de juftes foupirs donnés à la Nature. 
PEPIN. 

La Nature, fans doute, a des droits révérés ; 

Mais les droits de l’himen en font-ils moins facrésî 
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TragIoih- f 

Sur-tout ceux de l’amour : de moi qu*a-t- elle à craindre? 
Ne voulant que l’aimer , faut-il toujours la plaindre, 
Confoler des ennuis .... que je ne connois pas , 
Detefter fa contrainte , adorer les appas , 

Languir dans les tourmens d’une importune flamine?... 
Ah / j’avois mérité de lire dans Ibn ame , 

> D’y répandre la joie & la fécuritc ; 

> Confiance , bonheur , elle m’a tout ôté ; 

■» Et ce cœur l’idolâtre ! Il eft né trop fcnfible : 

Quoi ! toujours des combats , 5c pas un jour paifible ! 
J’interroge l’Amour , j’implore l’Amitié , 

Ils fe tailent tous deux , ou parlent i moitié. 

Une Cour fatiguante , une gloire flérilc , 

I D’un triomphe fanglant l’appareil inutile , 

Voilà ce qui me relie ; & , lorfqu’autour de moi 
Tout ce Peuple applaudit aux fucccs de Ibn Rot , 
J’erre dans ce Palais , pompculc lôlitude , 

Où pénétré avec moi la fombre inquiétude. 
Affranchi des périls qu’il m’a fallu braver , 

Je cherche un cœur qui m’aimc,& ne le puis trouvêr,' 
M A R G I S T E. 

Tout ell calme aujourd’hui ,■ le bruit des armes celle. 
, Un Héros pacifique invite à la tendrclfe ; 

Ah ! Seigneur, ces foupçons, ces reproches, ces vœux, 
Laiflcz-lcs expirer , de grâce , entre nous deux ; 
Permettez que touj'iurs la Reine les ignore ; 

Vous verriez fa douleur s’en augmenter encore : 
C’efl: à moi de fixer fes regards abattus 
Sur l’éclat que la gloire ajoute à vos vertus. 

^ P E P l N. 

Hélas ! environné d’un éclat qui vous frappe, 

, J’ai rencontré la gloire , & le bonheur m’échappe. 

J’entrevois cependant une lueur d’cfpoir ; 

Et l’appui que j’attends aura quelque pouvoir. 

MARGISTE, ( avec en^effiemtnt. ) 
Quel cft-il ? 
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s Adélaïde deH0ngr.ie^ 
PEPIN. 

Il fuffit. 

MARGISTE, (fixant Pépin avec Attention. ) 
Quoi ! votre défiance P . . , . 
PEPIN. 

L'incertitude encor me condamne au iîlence. 

M A R G I S T E. 

Au nom d’ Adélaïde, au moins , daignez , Seigneur, 
M'expliquer un fecret dont s’allarme fçn cœur. 

Vous aurez fu quelle eft cette jeune Eumélie , 
Inconnue à la Cour , par le fort pourfuivie , 

Que Ricomer protégé & dérobe à nos yeux ? 

PEPIN. 

Des ce jour même il doit l’introduire en ces lieux. 
Madame ; & quel que foit fbn deftin que j’ignore , 

Je crois à des vertus que Ricomer honore. ■ 
ConnoifTez ce Mortel , ce François généreux. 

Son fang dans les combats a coulé fous mes yeux ; 

Il a gardé les mœurs de ces Germains fi braves , 
Opprimés quelquefois, vaincus , jamais efclaves. 

Il guida ma (eanefiè , & , dans Ton entretien , 
J'appris que la Grandeur ne difpcnfe de rien ; 
Qu’alfujettis fans ccH'e à des foins nécefiâircs , 

De leurs propres Sujets les Rois font tributaires ; 

& , qu'aflis fous le dais , armés de tous leurs droits. 
Ils ont au-defTus d’eux le devoir & les loix. 

Après avoir vieilli dans la Cour de mon pere , 

Je le vis s’impofer un exil volontaire , 

Adoré par le Peuple , eftimé par les Grands , 

Er , pour dire encore plus , haï des Courtifans. 
Aujourd’hui fe mêlant aux Chefs de ma Nobleflè , 
Pour me prêter ferment le premier il s’emprefle } 

De cette femme enfin il eft le Protefteur , 

Et tout ce qu’il eftime a des droits fur mon cœur. 


SCEN£ 
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SCENE III. 

MARGISTE , PEPIN , UN OFFICIER. 

L U O F F I C I E R. ■ 

E Peuple &toaslcsGr^ncis,dans un accord auguftc, 
Vienneht renouveller le ferment le plus jufte , 
Seigneur ; & fur leurs pas s’avancent ces Guerriers 
Qui, fécondant vos coups, ont part à vos lauriers. 
Ils approchent. . . , 

• PEPIN. 

Mon cœur applaudit à leur zcle. 

( à Ai.tr-gtfie. ) 

Qu’ils paroilTenti Allez : la Reine vous rappelle. 

^ 

SCENE IF. 

PEPIN , RlCOxMlîR , les Chefs de U Nanort. 

( Les Comtes , les Barons , les Ducs ^ le Peuple fe 
rangent autour de Pépin. Des Soldats portant des 
trophées , forment une enceinte , occupent le fond ^ 
remplirent ies deux côtés.) 

C P E P 1 N. 

’Eft la première fois qu’ici dans leur éclat# 
J’aflèmble mes appuis & les Chefs de l’Etat. 

A venger vos aifionts cette main occupée'. 

Depuis près de cinq ans n’a point pofé l’épée ; 

Et ces jours plus fereins que ramené la paix , 

Je les donne à mon Peuple , auteur de mes fuccès. 
L’honneur de votre choix me tint lieu d’héritage } 
L’amour de votre gloire enflamma mon courage j 
Et peut-être mes foins , fur vous fenls réunis , 
Eteindront vos regrets pour le fang de Clovis, 
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îo Adélaïde DE Hongrie. 
Rappeliez-vous les maux où vous plongea fa race , 
De vos fiers Oppreflèurs la ciimincllc audace ; 

La molleflc des Rois , les Maires tout puillans , 

La Nation livrée au caprice des Grands. 

Eh ! quels étoient alors vos malheureux Monarques î 
Du pouvoir aVili gardoient-ils quelques marques ? 
Reflbrts obéifians dans la main des Sujets , 

Leur titre ne fervoit que de voile aux forfaitSk 
Endormis dans la honte & dans la dépendance t 
Ils lailToient au hazard flotter leur imprudence , 

Dans leur propre Palais vivoient abandonnés , 

Où , fans avoir vécu , mouroient aflaflinés. 4 
Dans ce flüx & reflux , dans ces alternatives 
De coupables langueurs ou de haines aétives , 

Mon ayeul , que la' France apprit à refpeéker , 
Conçut un projet vafte , & fut l’exécuter. 

La Nation par lui , par fon nouveau fyftême , 
S'éleva des débris de la Royauté même. 

Tout va changer; il meurt, & d’un Peuple inconftant 
La plaie encore faignantc cft Rouverte à l’inftant. 

Au premier Faétieux on fe laiflè conduire ; 

En lambeaux tout fanglans > on divife l’Empire : 

Ce grand corps fuccomboic , aflbibli , déchiré ; 
Martel vient , le relcve , & tout cft rqparé. 

Il réveilla dans vous cet inftinéb militaire , 

La gloire des François & leur vrai caraélere. 

Compagnons de mon pere , élite de Héros , • ' 

O vous qui combattiez fous fes nobles drapeaux > 
Découvrez votre fein , montrez la cicatrice 
De ces coups , à fes yeux reçus pour fon fervice ; 
Son ombre n’attend point un éloge plus beau , 

Et ce tribut guerrier fuffit à fon tombeau. . . . 
Martel fut Conquérant, il fit tête à l’orage; 

Je fuis plus , je fuis Roi , je. ferai davantage. 

J’ai déjà réprimé ces hardis Novateurs , 

tVrais fléaux des Etats , & crus leurs Bienfaiteurs. 
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T R Â c B D ï ïi r it 
Je Jrënds âux Tribunaux leur augufle exercice. 
Enchaînons la Difeorde aux pieds de la Juftice ; 
Renouvelions enfin ce concours refpefté , 

Où la plainte eft admife , & le Peuple écouté ; 

Où les Loix peuvent tout , où le Souverain jmeme 
Dcpufe à leur Autel l’autorité fuprême , ' 

Et fe mêle aux Sujets qu’un Monarque charmé 
Aime à voir près de lui , quand il eri eft aimé. 

R I C O M E R. 

Voyez des pleurs de joie, attendriftant hommage. 
De tous ces vieux Guerriers inonder le vifage. ' . 

Eh ! qui d’entr’eux n’éprouve un doux frémiflement ? 
De votre élection voici le vrai moment : 

Vous regnez d’aujourd’hui ; votre grandeur facréc 
Sous la garde des cœurs devient plus afturée. 
Souffrez que le premier je donne à vos genoux 
L’exemple du refpeét que nous vous jurons tous, 
PEPIN, (le relevante ) 

Intrépide Soldat , ami toujours fidele , 

Puiffent tous mes Sujets te prendre pour modèle î 
à l’un des Officiers. ) 

Ofmon , vers Copronime allez porter la paix. 

( * un autre. ) 

Vous , aux Lombards fournis annoncez mes projets, 
( à Rscomer. ) 

Toi, refte dans ces lieux , l’amitié t’y rappelle ; 

Ma Garde déformais eft commife à ton zele. 

( au Peuple. ) {à Ricomtr. ) , ' 

Retirez-vous Demeure. 



Digitized by Googic 





« 

îa A D E i'A ï DE 'D E H O N G B. I E, 
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. S C E N E V. 

P E P l'N, R I C O M E R.. 

PEPIN. 

\ * 

A Vant la fin du jour , 
PaÎ5 îâîre le murmure & les bruns de ma Cour. 
Rien de toi n’eft fufpeiSt aux regards de ton M-ître ; 
Mais la Reine s’allarme , & demande à connoître 
L'Etrangere qu’ici tu fembles protéger ; 

Sur fou rang qu’elle cache , il faut l’interroger. 

Qui pcüt-elie être enfin ? 

R I C O M E R. 

Moi-même je l'ignore 

Dans la nuit du myftere elle fe cache encore. 

Dans un fejour d’effroi le fort vint me l’offrir , 
Errante , l'oeil en pleurs j prête , hélas', à périr. 

Ma pitié la fauVa , mes foins l’ont recueillie; 

Mais alors , -toute entière à fa mélancolie , 

De Ton cruel deftin renfermant les horreurs , 

Elle fembloit livrée à de mornes terreurs, - - 

S’augmentant par dégrés , un excès de foiblefic 
Vers la tombe entraînoit fa mourante jeuncflc ; 

Le trépas , difoit-elle , étoit fon feul recours ; 

Et d’inftans en inftans je tremblois pour fes jours. 
Après tant de périls , quanil fon cœur plus tranquille 
Put connoître & goûter la paix de mon afyle , 

Jp voulus , mais en vain , pénétrer fes fccrets ; 

Mes vœux plus importuns étoient moins fatisfaits. 
Elle apprend qu'en ces lieux mon devoir me rappelle} 
Elle afpire à me fuivre , & ma fille avec elle. 

Sans doute , fon defir , fon unique deflèin 
lEtoi} dç voir la Cour , de connoître pépin. 
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, Tragédii. 

3e confentis à tout ; bien sûr que l’infortune 
A la Cour d’un Héros n’eft jamais importune. 

Voilà ce que je fais . . . 

* PEPIN. 

Tente un nouvel effort ; 
Moi-même je defjre être inftruit de Ton fort. 

' Quel que foit le chagrin qui l’occupe & l’entraîne , 
Il feut s’en éclairqjr , Sc contenter la Reine. 
Jetclailïè ce loin j mais, fur-tout , fouviens toi 
Qu’un foupçon n’entre point dans l’ame de ton Roi, 

■ ..r = 3 .. ^ 


* SCENE yj. 

A R i C O M E R , (feuL) 

La Cour de Pépin quelle allarme inouïe 
Fait redouter ma vue , & les pleurs d’Eumélic î 

g W i -- 
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SCENE ni. 

RICOMER, UN OFFICIER. 

U L’ O F F I C I E R. 

N inconnu , chargé d’un fecrer important , 
Demande près de vous qu’on l’admette à l’inftant. 
Le trouble cft dans fes yeux ; & fa douleur. . .'. 

R 1 C O M E R. 

Qu’il vienne. 

Un inconnu, dit-il ? . 

( L'Officier fait à Cléonime; il entre ^ (^l’Officier 
fort’. ) 
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SCENE FUI. ' 
RICOMER,-CL ÉONIME. • 
R I C O M E R. 


JL/N ceslfeux qui t’amencî 
C L E O N I M E. 

Le remoriîs. Vous voyez un traître , un afTaffin , 
Qui cent fois d’un poignard eut déchiré Ton fein , 
Sans le vœu concentré , fans l’efpoir qui l’anime 
De percer le nuage épaiffi fur le crime. 

R I C O M E R. 

Quel crime î Explique-toi. 

e L E O M I M E. 

J’apporte un j.our affreux. 
Le Trône eft avili , Pépin cft malheureux. 

Il s’eft vu le jouet d’un infâme artifice ; 

Le monftre ici rcfpire , & je fuis fon Complice, 

R I C O M E R. 

Quel cft^il ? . ^ 

C L E O N I M E, . ' 

C’eft Margifte. ^ 

R I C O M E R. 

Eh bien 1 qu’a-t. elle fait ?. 
C L E O N I M E. 

Sa fille rcgnc !... 

R I C O'M E R. 

O Ciel ! 

C L E O N I M E. 

Et j’ai part au forfait. 

R I C O M E R. 

Qiie viens- tu m’annoncer ?... Non je ne puis le croirei 
Le Ciel n’a point permis une trame fi noire. 
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T II A 0 É D 1 E . Jf 

CLEONIME , ( avec la plus grande véhémence.) 
Les momens me font chers j écouccz-moi , Seigneurj 
L’horrible vérité va fortir de mon cœur. 

Margifte , profitant des droits de fa famille. 
Auprès d’Adélaïde avoir placé fa fille ; 

Alife étoit fon nom : les foins, le lieu, le temps. 
Le rapport des vertus , de l’âge & des penchans. 
Lièrent dès l’enfance Alife & la Princefiè , 

Que féparoit le rang, mais fœurs par la tendrcflê. ' 
Non, jamais l’amitié, prodiguant fes douceurs. 

Par des nœuds aulfi beaux n’avoit uni deux cœurs. 
Des Rois les plus puilTans la politique avide 
Brigue de toutes parts la main d’Adeiaïde. 

Mais jeune , triomphant , & d’honneurs entouré , 
Parmi tous fes Rivaux, Pépin cft préféré. 

C’eft alors que Ce trame au fond d’un cœur coupable 
D’un échange inoui le complot exécrable, 

Margifte feint, Seigneur , que fa fille n’cft plus. 
Adélaïde éclate en regrets fuperflus ; 

Et , déteftant l'himen , & le Trône Sc la vie, 
Redemande en pleurant fa malheureufe amie. 
Margifte , par les foins d’un complice trop fur, 
L’avoit fait dépofer dans un afylc obfcur. 

Près des lieux ou la Reine à fa Garde hdcllc 
Devoir voir fuccéder une efeorte nouvelle. 

Lp monftre / avec quel art fon fcrupule affeélé 
Déroboil la Princefte à notre avidité 1 
Dans les ombres d’un CI<?ître à deftein on l’arrête. 
Le jour fatal fe leve, & la viétime eft prête. 

Elle part. J’étois jeune , ambitieux, ardent, 
Margifte avoir fur moi fenti fon afeendant. 

A peine elle apperçoit la retraite ignorée 
Où fa fille foupire & languit éplorée : 

„ L’éclat de tes deftinS va dépendre de moi , „ 

Me dit-elle , ,, Ofe tout 5 je pourrai tout pour toi, 

„ Un cortege importun à l’inftant fe retire. 
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i '6 Adélaïde de Hongrie. 

„ Toi fcul tu me fuivras , toi fcul peux me fuffire ; 
i, Un grand projet m’occupe , il fa ut l’exécuter. 

5, Ton âge doit t’apprendre à ne rien redouter. 

5, Ma fille eft dans ces lieux , ma fille m’efl; foumifc , 
„ Il faut perdre la Reine de couronner Alife. 

Au milieu de la nuit , utile à mes dellèins , 

,, Je livre Adélaïde à tes fidclles mains. 

„ T U traîneras fes pas vers ces vieux Maufolées 
j'. Où les clartés des deux en tout temps font voilées, 
,, Lieu terrible & fanglant qui , fécondant mes vœux, 
J, Semble cacher la mort dans fon fein ténébreux , 

„ Et qui , voué fans doute à des Dieux homicides, 

,, A cent fois enhardi le fer des Parricides. 

,, Puis, tirant un poignard : tiens, pourfuit-cUe,ptends. 
„ Lui feul te divas tour. „ 

RI CO ME R, {éfOec effroi.) 

Dieu ! qu’ell-cs que j’entends ’ 
C L E O N I M E. 

Plus foible qu’inhumain je tombai dans l’abyme : 
Mais je n’ofai , Seigneur , que la moitié du crime. 

Le bras déjà levé , j’abhorre mes fureurs , 

Et jette le poignard arrofé de mes pleurs. 

Incertain , égaré , frémiflànt d’épouvante , 

Je quitte malgré moi la viélime expirante. 

Le croirez-vous P A peine ai je fait quelques pas , 

Je fens que dans mon fein je porte le t épas. 

Je reçonnois Margifle à mes douleurs foudaines , 

A mon fang qui bientôt s’enflamma dans mes veines. 
Que n’expirois-je alors / De barbares fecoars 
Combattent le poifon & confervent mes jours. 
L’innocence périt , & l’on fauve un coupable ! 

Je venois révéler ce myftere effroyable. ... 

La difcordc régnoit ; les Saxôns , les Lombards, 

De la France contre eux tournoient les écendarts. 

Un gros de vos Soldats m’attaque , m’environne , 

Et d’épier leur marche à l’envi me foupçonne ; 

Mon 
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Mon trouble encor m’accuic , & je fuis , fans pitié j 
Plongé dans un cachot , où je fus oublié. 

Dévoré d’une rage, hélas ! trop inutile , 

Pendant près de cinq ans j’habitat cet afyle. 

J’en fors après ce terme; on me traîne en ces lieu i 
On prononce le nom d’un Mortel vertueux ; 

C’eft à lui que je cours. Délateur Sc vidime , 
J’apporte le flambeau qui dévoile mon crime. 

Qu’on invente pour moi des fupplices nouveaux ; 

En perdant mes remords , j’échappe à mes bourreaux, 
R I G O M E R , (4 part. ) 

Quel rapport effrayant dans le fort d’Eumélie 1 
Margifte. . . . il fe pourroit. ... & fa rage impunie. . . « 
( haut. ) 

Quoi ! fur ces bords aucun de tes Concitoyens 
N’a trahi le fccret de ces affreux liens ? 

C L E O N I M E. 

Au fond du même afyle , avec foin retirées , 

Alife & la Princeflè étoient prcfque ignorées. 

La France les reçut ; & la guerre depuis 
A féparé long-temps la France & mon pays. 

R I C O M E R. 

'Ton repentir t’honore; on te rendra juftice: 

Mais je réponds de toi. Gardes, qu'on le faifiilè j 
Que l’on veille fur lui. 

C L E O N I M E. 

Terminez mon deflin. . 

R I C O M E R. 

Qif il foit prêt à paroître aux’ ordres de Pépin, 


. ■Y' ■■ 
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SCENE IX. 

R I C O M E R, Cfcul.) 

Ous, cherchons Euméliejil faut qu’elle m’éclaire. 
Je delîre , & je crains cette affreule lumière. 

Ah 1 près d’elle en ce jour , après un tel fecret , 
Peut-être ai- je à remplir les devoirs d’un Sujet! 

FiA du premier A£le. 



ACTE II. 


g» ' ^ - 

SCENE PREMIERE.^ 

ADELAÏDE, Ç fous le mm d’Eumélie ) 
R I C O M E R. 

EUMELIE, d4»s le plus ffrand trouble ^ À part.) 

Ou fuis- je î Et qu’ai- je vu ; 

R I C O M E R. 

D’où peut naître, Madame, 
Ce trouble inconcevable , élevé dans votre ame ? 

A peine je vous vois introduite en ces lieux , 

Sous un voile importun vous fuyez tous les yeux. 

( V oh fer vont avec attention. ) 

On ne m’a point trompé : ce défordre m’éclaire ; 
Vous-même trahilTez ce que vous voulez taire. 

J’en crois l’affreux récit qu’en ces lieux on m’a fait ; 
Et mes nelTcntimens ont enfin leur effcc. 
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E U M E* L I E. 

Comment î 

R I e O M E R. 

Vous n’êces point ce que vous fcmblez être. 
E U M E' L I E. 

Que dîtes- vous î 

R i C O M E'R. 

Je fais quel fang v«us a fait naître. 

Je connois vos deftins ainfi que vos vertus. 

Je fais quels nœuds facrcs un forfait a rompus. 

Oui j mon œil vous pénétré , & mon ame éclaircie 
Voit en vous une Reine , & non pas Eumélie. 

EUME’LIE, ( avec le plus grand trouble. ) 
Qu’entends-je!... Je frémis.... Non jne le croyez pas; 
Le nom de votre fille a pour moi trop d’appas. 

Je le fuisi je veux l’être. ... Eh ! fur quel faux indice? 
Dieu ! 

' R I C O M E R. 

C’eft trop prolonger un fi noble artifice ; 
il faut me découvrir. ... 

E U M E’ L I E. 

Eh ! quoi ? . t 

R I C O M E R. 

La vérité. 

E U M E’ L I E. 

Que me demandez-vous ? . 

R I C O M E R. 

Ce que j’ai mérité. 

Vous balancez en vain. Eh ! qui vous intimide 
Dites à Ricomer : Je fuis Adélaïde. 

EUME’LIE,( éplorée, troublée , çér après 
un long Jilence. ) 

Moi!... ' 

RICOMER. 

t Vous l’êtes , cruelle 5 & moi votre vengeur. 
EUME’LIE, C. tombant dans [es bras. 



io A B H L A ï D E D E H O K G R. I E i 
Eh ! de qui tenez- vous te fecret plein d'horreur ÿ 
Qui peut ; . . . 

R I C O M E R. 

Votre afTaflin. ... Il refpire & vous pleure. 
Quoi ! vous avez cinq ans habicc ma demeure ! 
Pourquoi me lailTiez-vous ignorer votre fort } 

E U M E' L I E. 

Tout m’alTujettilIoit à cet horrible elFort. 

Long-tems foible,mourantCj&:craignanc dem’infti uire 
A peine fur mes fens je repris quelque empire. 
J’appris aveo effroi que des troubles cruels 
Me défendoient l’accès des états paternels. 

Ne fachant d’où partoit ma première infortune , ‘ 

Tour me devinr fufpeét ; une idée importune - i 
Me fit craindre les cœurs qui me font les plus chers , 
Et dans mon abandon j’aceufai l’Univers. i 

Je voulus l’oublier. Cependant on publie 
Que la fiüe des Rois que chérit la Hongrie 
Partage avec Pépin le Trône des François. ' . 

Jugez , à ce récit , des mouvemens fecrets 
Qui, malgré moi, Seigneur, s’élevoient dans mon amef 
Je ne conccvois rien à cette 'ICnrible trame. 
Tout-à-coup je formai le vœu de m’éclaircir , 

Et, fans rien révéler,- de tout approfondir. 

Bientôt votre devoir en France vous rappelle. î 
J e ne fais quel efpoir , hélas ! trop infidèle , 

Me dit que j y pourrois trouver quelques clartés , 

^ Rejoindre mes païens. L’inftant vient ; ■vous 'partez. , 
Je vous fuis. ... O douleur ' ô mortelle furprile 1 . 
Qitand je retrouve ici la malhèureufe Alife -, ^ 

Quand je vois , fur un Trône où s’allicd le remord , 
L'objet , le même objet dont j’ai pleuré la mort! i 
Je partage les maux de Ton ame affligée. 

Son rang fait Ton fupplice ; & je fuis trop vengée. 

Le Ciel le veut, fu’fons. . . . 
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R I C O M E R. 

Vous , raa Reine , vous fuiirl 
E U M E’ L I E. 

Je le dois. 

R I C O M E R. 

Vous plaignez celle qu’il faut punir î 
E U M E' L I E. 

Quoi î . . . 

R I C O M E R. 

Je combattrai feul le fort qui vous opprime. 
Malgré le froid des ans , tout mon cœur fe ranime. ' 
Oui ; mes derniers regards vous reverront monter 
Au Trône que le crime a voulu voqs ôter. 

Vous êtes un dépôt que le Ciel me confie. 

J’en dois compte à Pépin , fur-tout à la Patrie. 
Margiflc !... Pardonnez à mes juftes fureurs; 

Pans mes yeux , à ce nom , je fens tarir les pleurs. 

Ce monftre a tout conduit. 

E U M E’ L I E. 

Alife eft innocente. 

Sous un Joug odieux fans celle gémilïànte , 

Elle a cédé fans doute au plus mortel effroi , 

A frémi de fa mere , & n’a pleuré que moi. 

R I C O M E R. 

Elle pleure & fe tait : fon lilcncc eft un crime. 

E U M E’ L I E. 

Le rompre en feroit un. 

RICO iCl E R. 

O pitié magnanime ! 

E U M E' L- I E. 

Voulez-vous qu’aujourd’hui fa main , fa propre main 
S’arme contre fa mere , & lui perce le fein ? 

Ah ! la Nature parle & doit être écoutée. 

Par vous-même en fccret Alife eft refpeétée. 

Et moi , je porterois , dans mes coupables vœux y 
De tardives clartés fur ce myfterc affreux ! 

Je mettrois fur mon front , ô comble d’infamie ! 
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Un Diadème teint du fang de mon amie I 
Je dédaigne mes droits , mes titres , mes honneurs^ 
S'il fint les racheter par de telles horreurs. 

Otcz-moi de ces lieux. 

R I C O M E R. 

Votre gloire & la mienne , 

Tout veut , dans ces momcns , que je vous y retienne, 
E U M E* L I E. 

Ne l'cfpérez jamais. Quel furcroit à mes maux ! 

Qui , moi ! remplir ces lieux de défaftres nouveaux! 
Ah! ne m’impofcz plus cet effort impolTible. 

Ce cœur eft courageux autant qu’il eft fenfible ; 
Vous ne le vaincrez pas. J’aime mieux m’immoler , 
Et prévenir les pleurs que je vcrrois couler. 

Oui , malgré vous. Seigneur, dans mes vœux affermie. 
Je jure de remplir tous les foins d’une amie ; 

Tous ces titres facrés, tous ces devoirs fi faints. 
Appui de l’infortune & tréfor des humains. 

D’un rang trop envié je fuirai les allarmes , 

Et mes jours moins brillans en auront plus de charmes. 
Je dois à vos confeils , je dois à mes malheurs 
La force qui m’élève au-deffus des grandeurs ; 

Et ce plaifir fi doux qui fuit la bienfaifance , 

Vaut peut-être l’honneur de régner fur la France. 
Ah ! celiez de troubler mes efprits abattus , ^ 

Et lailTèz-moi , mon pere , imiter vos vertus,* 

R 1 C O M E R. 

Comment ! qu’exigez- vous ? 

È U M E’ L I E. 

. Un bienfait. 

R I C O M E R. 

Un outrage; 

Margifte impunément voit triompher fa rage ; 

Vous êtes méconnue ; Alife régné ; ôc moi , 

Qu^nd je dois vous fervir , je, trahirois ma foi î i 
Non, . . . , • 
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E U M E L 1 E. 

Quelque temps au moins fufpendez votre zele. 

Je l’efpere & l’attends d’un ami fi fidèle. 

Mc le promettez- vous ? Je le veux. 

R I G O M E R. 

J’obéis ; 

Mais , ce jour expire , je n’ai plus rien promis. 

E U M E’ L I E. 

J’entends du bruit. On vient. Ciel; Aîife s’avance! 
Qui me l’eut dit qu’un jour je ccaiudrois là prcfcnce * 

SCENE II. 

ALISE, {foHS le mm d’ AdtUüde , arrive lem^ 
tenue par fes femmes. ) 

L ALISE, {a fes femmes. ) 

Aifièz-moi. 

( Elles fartent. ) 

-1 . — L-jj 

SCENE III. 

ALISE, Q feule. 

J’Ai befoin du calme de ces lieux. 
Et le Trône & le jour importunent mes yeux. 

Je régné , on me clicrit ; jî fuis epoufè & mere. 

Et CCS titres fi doux comblent tous ma mifitre. . . . 
Aucun ne me confole. O fort dont je frémis ! 
L’cfpoir même , l’cfpoir ne m’eft donc plus permis l 
Un mot m’enleve tout ; un mot me deshonore ! 

Je rougis de moi-même , Sc je refpirc encore / 
Pardonne , cher époux : mon cœur trifte 8c contraint 
Sc révolte , s’accule , & t’adore âc te craint. 
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J'aflemblc dans ce cœur que l'infortune opprime » 

Et l’amour des vertus , & les terreurs du crime. 
Augmentez , s’il fe peut , mes fecrettes douleurs , 

O de mes premiers ans fouvenirs enchanteurs ! 
Combien j’étois heureufe! ombre augufte & facrée. 
Ombre toujours prefente à mon ame égarée / 

Qiie nos jours étoient purs ! Que de charmes pour moi 
Dans ces rapports touchans qui m’unilïoient à toi ! 
Quels épanchemens vrais, & quel égal empire 
De deux cœurs vertueux qui pouvoient tout Ce dire > 
Tu n’es plus ! tu n’es plus ! & j’occupe ton rang l 
Le Trône où je m’afïîeds eft le prix de ton fang! 

Il a coulé pour moi ! Dieu ! que viens-je d’entendre ! 
Quels funèbres accens ! Quel cri lugubre & tendre » 
Adélaïde, hélas î fenfibic à mon eflroi. 

Viens-tu du fein des morts gémir autour de moi ? 
Ah ! fi quelque regret nous refte après la vie , 

Tu fens avec douleur combien je fuis punie. 

1 -^^— , ■ ... 

SCENE 1 K 

ALISE, MARGISTE. 

A A L I S E. 

H ! Madame, c’eft vous \ ... 

MARGISTE. 

Quel trouble I 
ALISE. 

Je me meurs. 

Plus mon^poux m’eft cher, plus je fens mesmalheurs- 
Ils feront éternels. ^ i 

M A R G I S TE. 

^ Que du moins ma préfence 

Vous rende le repos ! 

ALISE. 

Rendez -moi l’innocence. 

MARGISTE. 
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M A R G I s T E. 

Que te reproches- tu ; quel eft donc ton projet ? 

A l'épreuve du temps il n’cft point de regret. 

Qirand je ce confiai mes trames ténébreufcs , 

Rappelle-toi tes cris , te> plaintes doulouieufcs 
Tes larmes , tes fureurs , Sc ce barbare effort 
Tenté devant mes yeux pour te donner la mort. 

Voilà comme à mes loix tu t'es affujctcie. 

Rcfpcél:er la Nature , avoir foin de ma vie , 

Et cacher dans mon fein ton front humilie , 

Voilà ton feul forfait. . . . tes pleurs font expié-. 
ALISE. 

11 ne peut l'être ; non : l'cxiftcncc m'accable. 

Je fuis vile à mes yeux , malhçurcufc ic coupable ; 

Madame ; je le fuis & pour vous & par vous , 

Et vous me confolez !... 

MA RGISTE, ( ob/irvant de tous côtés ^ 
Renfermez ce courroux. 

Alise. 

Je recule d’effroi ; je pâlis , quand ma vue 
Sc fixé fur l'abyme où je fuis defcenduc. 

Moi , moi , qui badle un front de deuil enveloppé ^ 

Je brille magré moi dans un rang ufurpé. 

Des regard importuns m’alTiégent à toute heure. 

Cen’eft, vous le favez, qu’en tremblant que je pleure. 

Je n’ofe m’enfoncer au fein de mes ennuis. 

Il me faut un défert ; c'eft un Trône où je fuis î 
De mes enfans un jour quels feront les refuges ? 

Les Rois ont des Flatteurs, ils n’auront que des Juges; \ 

Voi'à ce que m’annonce un Trône que Je hais: 

Voilà quels font les fruits de vos affreux bienfaits. 

M A R G I S T E. 

Aceufe donc les Cieux qui m’ont feule engagée j 
Dans ces pièges couverts où ma main t’a plongée : 

Des augures fecrets formés depuis long-temps 
Revinrent m’agiter fous des traits plus frappans. . - < 

D 
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J'interrogeai mon cœur , & je crus au préfage; 

A l'amour maternel j’ai dû tout mon courage : 

Les fupplices , la mort , j’ofai tout affronter ; 

Et ce cœur, qui peut tout , n’a rien à redouter. 
ALISE. 

J’abjure cette audace , & cet orgueil rebelle. 

M A R G 1 S T E. 

O fureur! Que veux-tuj Qiie pretends-tu, cruelle ? 
ALISE. 

Le fais'je ? Répondez. Que vais-je devenir / 

Quel calme dans ces lieux puis- je enfin obtenir ? 
Viélime d’une ardeur à regret renfermée , 

Envain j’aime un Héros , envain j’en fuis aimée : 

Je ne puis échapper il ce trouble vengeur 
Qu’un reproche éternel entretient dans mon cœur. 
Près de moi tout eft morne & nourrit mes allarmes. 
Levé- je vers le Ciel mes yeux chargés de larmes , 

J'y trouve un Juge armé prêt à m’anéantir. 

La terre n’eft qu’un gouffre ouvert pour m’engloutir. 
Ces murs femblcnt m’offrir l’opprobre que j’évite. 
Jufques fous ces lambris je vois ma perte écrite. 
Miférablc ! mes jours, mes heures, mes momens 
appartiejinent au crime, aux remords, aux tourmens. 
Infruélucux pour moi , le repentir lui-même 
’J'Ie peut me rendre encore à la vertu que j’aiaie. 
C’en eft fait : je renonce à ces lieux abhorrés , 

A tout. . . . Conduifez-moi vers des bords ignorés , 
Où fuyant les grandeurs, me croyant feule au monde. 
Je puific me remplir de ma douleur profonde , 
Dcmaiidcr , obtenir le trépas qui m’eft dû , 

Et mourir , en pleurant le cœur que j’ai perdu. 

M A R G I S T E. 

Non, tu ne mourras point; je te fuis encor cherc. 
Non , tu ne voudras point t’arracher à ta mere. 
Reprends , reprends enfin quelque tranquillité. 
jCrains-tu pour mon fecret \ Il eft en fureté. 
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Mere d’Adclaïdc , oui , la feule Argcnîce; 

Dans l’Univers entier peut trahir l’artifice , 

Ma fille , d’un complot pour toi feule entrepris 
LailTe-moi les tourmens , pour en cueillir les fruits. 
Margifte , i tes genoux , t’implore pour toi-même. 
Quoi ! me hais-tu ? 

ALISE. 

Je vis : jugez fi je vous aime ! 

On entre. . . . 

M A R G I S T E. 

C’eft Pépin. Cachc-lui ton effroi. 
ALISE. 

L’abyme à chaque inftant s’approfondit pour moî. 








SCENE V. 

PEPIN, ALISE, MARGISTE. Gardes. 

S P E P I N. 

Échez enfin vos pleurs , & reprenez , Madame , 
Un calme fi long*temps ignore de votre ame. 

Vous allez refpirer ; mes vœux ont réuffi. 

Vous pourrez vous fier au cœur que j’ai choifi , 

Y verfer librement le chagrin qui nous pre(Te , 

Sans que vos entretiens affligent ma tendreflè. 
Votre mere en ces lieux finira votre ennui. 

Vous allez , par mes foins , l’cmbraffer aujoard’hui. 
ALISE. 

Argeuico I . . . 

MARGISTE. 

Eft-il vrai ? 

P E P I M. 

Quelle horreur imprévue ! 
Ciel ! la Reine interdite , &c Margifte éperdue l 
ALISE. . 

Daignez permettre. . , . 

D 1 


Digitized by Google 



iS AdE t AÏdI D B H OKCR I EÎ, t 

PEPIN. 

Eh bien !• 

ALISE. 

À Mdr^tjie. y 

Seigneur . . . Entraînez-moî. 

SCENE yj. 


Q P E P I N. ÇÇtul.y 

U’éprouvé-je à mon tour ! & qu’eft-ce que je voi^ 
A ce funefte accueil aurois je dû m’attendre ? 

Quand j’annonce une mere,on frémit de m’entendre! 
Par un fecret cfFroi je me fens confterner ; 

Et ce cœur, qui craint tout, ne peut rien foupçonner. 
( /' l'un de fes Gdrdes. ) 

Qu’on cherche Ricomer.... Non..-. Que puis- je lui dire? 
Qu’ai-jc à lui révéler ? De quoi peut- il m’inftruirc ? 
Les cœurs les moins fafpeéls trahiroient-ilsmes vœux? 
Suffit-il de régner pour cefler d’etre heureux ? 

Dans ma Cour aujourd’hui tout me fcmblc perfide j 
Je redoute Margifte & même Adélaïde. 

Sans pouvoir l’accufer , un fentiment confus 
Mc l’afaitcraindrcjhélas! quand je l’aimcencor plus... 
Moi ! craindre mon époufe ! une époufe chérie , 

Qui , même en la troublant , calmoit encor ma vie ! 
Soupçons d’un cœur trompé , fuïez-en pour jamais ! 
Non. — 


gW ■ 1 

SCENE VU. 

UN OFFICIER, PEPIN. 

L’ O F F I C I E R. 

jAk.Rgénicc arrive } elle cft dans le Palais, 
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PEPIN. 

Je cours la recevoir. ... Ah / je jouis d’avance 
Du changement que doit apporter fa préfence. 

Par des foins materneli elle faura calmer 
Un coeur fcnfible & pur que le ficn doit aimer. 

P/’» dn fécond AÜe. 

ACTE III. 

(ffl? --' ■ ■■ 

SCENE PREMIERE. 

ARGENiCE > ( prece'de'e d’une Garde , ^ accempa^ 
gnée de fes femmes. ) 

Je volois dans fes bras , l’ingrate s’en retire , 
Echappe à mon amour , me repoulTe & foupire î 
Quelle ombre l’environne & m’a caché fes traits 1 
Elle fe déroboit à mes yeux inquiets. 

Son œil épouvanté craint & fuit la lumière 

M.rlheureufe ! elle fuit jufqu’aux yeux de fa mere. 

Il eft vrai , quelques pleurs dans mon fein ont coulé. 
Quels pleurs! en l’approchantjmoi-mêmej ai tremblé. 
Margifte , par mon or Ire , en ces lieux va fe rendre. 
Je veux l’interroger. Hélas ! que vais-je apprendre ? 
D’où vient que chez ma fille elle n'a point paru ? 
Tout me devient fufpeét. . . , Ici. . . L’aurois-je cru ’ 
Dans le trouble mortel dont mon ame eft faille, 

Te hais l’incertitude ôc crains d’etre éclaircie. 
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SCENE II 


lAPiKGlST'E,{dans le fond du Théitre.) ARGENICE. 

M a R G E N I G E. 

Argift'e,approchez-vous. Dès fes plus jeunes ans. 
Ma Hile s’élevoit fous vos yeux vigilans : 

Dans i’afylc où je tins Ton enfance enfermée , 

Au gré de mes defirs vos foins l'avoient formée. 

J’en fus contente alors. J’ai dû , plus d’une fois , 
Témoin de votre zele, applaudir à mon choix. 
Mais depuis que l^himcn l’éloigna de fa mere , 

Elle meurt d’un chagrin qu'elle s’obftine ù taire. 

Sa confiance en vous , ce pouvoir Ci connu , 

Que fur fes moindres vœux vous aviez obtenu , 
Vous ont acquis le droit de lire dans fon ame ; 

Et c’eft ce même droit qu'aujourd’hui je réclame. 
D’où naiflent les langueurs qui femblent l’accabler î 
A ce cœur qui craint tout , il faut tout révéler. 

M A R G I S T E. 

Ce que je fais , Madame , eft connu de vous meme. 
Loin d’un pere & de vous fa douleur fut extrême. 

A fon accablement fe mêla le chagrin 
De voir naître la guerre entre vous & Pépin. 

Le refte m’eft caché. 

ARGENICE. 

Cette guerre eft finie , 

Et fa trlftelTe enfin doit être évanouie. 

Il eft d’autres motifs que vous n’expliquez pas. 

J’en juge par ce trouble & par cet embarras. 

Je veux. . . . 

M A R G I S T E. 

Je balançois , mais puifqu’on me l’ordonne. 
Je vais donc avouer ce que mon cœur foupçonne. 
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Tragïdie. 

Une jeune Etrangère a paru dans c.’s liens. 

Et de Pépin , dit-on , elle a déjà les vœux. 

Ricotner la préfente ; & fa vue importune 
De la Reine , fans doute , a comblé l'iiJrortuoe. 

On parle d’un divorce. . . • 

A R G E N I G E, 

Ai- je bien entendu? 

Notre orgueil à ce point fe verroit confondu? 

A ma fille, à moi-même, on foioic cette ir.)ore? 

M A R G I S T E. 

La Reine le redoute , & la Cour en murmure. 
Ricomer conduit tout. 

A R G E N I G E. 

Et quel eft ce mortel î 
M A R G I S T E. 

Elevé dans les camps , il fervit fous Martel. 

D’une vertu rigide afreélant l’apparence , 

Il gouverne Pépin dont il guida l'cnfiincc , 

Pour garder fa faveur rejette fes préfens , 

Et vient ici vieillir dans Part des Couriifans. 

A R G E N I G E. 

Si ma fille le craint , qu’il s’éloigne , qu'il parte j 
Que fon ordre aujourd’hui le punilTe ou l’écarte. 

M A R G I S T E. 

Je l’ai fait avertir ; je l’attends en ces lieux. 

A R G E N 1 G E. 

Pénétrez dans la nuit d’un complot odieux. 

Moi , je cours vers Pépin ; il faudra qu’il m’éclaire. 
Je faurai de fon ame arracher ce myftere ; 

Et s’il perfifte encore à vouloir m’eutrager , 

J’ai mon rang à la fois & ma fille à venger. 

C J^lle Jort. ) 
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^2 Adélaïde de Hongrie, 

SîK=— - 

SCENE III. 

M m A K G I S T E , {fenU. 

Es pas font entraînés d’abymcs en abymes. 

Faut-il me voir ravir tout le fruit de mes crimes î 
Ma fille. ... Ah ! ce nom feul raffermira mon cœur, 

Oa vient. O Ciel 1 Feignons , & cachons ma terreur. 








SCENE IV. 


MARGISTE, RICOMER. 

V R I C O M E R. 

Ous voulez me parler par l'ordre de la Reine. 

MARGISTE. 

Répondez. Sans détour il eft temps qu’on m’apprenne 
Quelle eft cette inconnue amenée en ces lieux , 

Son état , Tes malheurs , Tes deffeins & Tes vœux. 
Pépin même en conçoit de trop juftes allarmes. 

Le voile qui la couvre & qui cache fes larmes 
A nos yeux plus long-temps ne peut la dérober. 

RICOMER. 

Avant la fin du jour le voile va tomber. 

MARGISTE. 

A l’inftant : il le faut. Cette obfcure réponfe. 

Ne fauroit fatisfairc à l’ordre que j’annonce. 

De ce fombre dehors qui ne peut me tromper. 
Votre embarras envain cherche à s’envelopper. 
Cette femme, en un mot, quelle eft-elleî 
RICOMER. 

Elle eft Reine} 

D’une longue infortune elle refpire à peine ; 

Ses titres , nialgrc toi , ne font que trop certains ; 
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T R A G É D t if. 5 J,’ 

Tu connôis fes malheurs , tu fauras Ils delïèins. 

M A R G I S T E. 

c À p/irt. y 

Chaque mot qu’il me dit me confond & me glace. 

( haut. ) 

De quel droit, en ces lieux, montres-tu tant d'audaccï 
R I C O M E R. 

De quel droit , en ces lieux , viens-tu m’interroger , 
Toi, que dans le néant un coup d’œil peut plonger ï 
De quel front foutiens-tu le regard redoutable 
D’un Hiorcel vertueux , effroi d’un cœur coupable ? 
Baiflè les yeux , rougis ; c’eft ton premier tourment. 
Vas , le crime jamais n'échappe au châtiment. 

La célefte vengeance eft tardive , mais lùrc ; 

Frémis , elle t’attend , & venge la Nature. 

M A R G l S T E. 

Tremble & frémis toi-même! Oui, je veux que ton fan 
Lave aujourd’hui l'affront que l’on fait à mon rang. 
Lâche & perfide auteur d'une trame couverte , 

Je te laifïèi & je cours. . . . 

R 1 C O M E R. 

Fuis , & cours à ta perte. 

gK - 

SCENE r. 

MARGISTE, PEPIN, 
RICOMER, Garde'. 


Q 


PEPIN. 

U'on l’arrête â l’inftant ...Margifte. . . . 

’ MARGISTE. 


A ce courroux; 

Pépin , de Ricomer je reconnOis les coups. 

Il infulte dans moi, furprenant ta juftice. 

Le choix d’Adelaidc & le choix d’Argénice. 

E 
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34- Adélaïde DEHoNGa.iE,' 

Il ne m’ôccra point leur refpcétablc appui* 
Voudrez-vous n'écouter & ne croire que lui ? 

Je démens des difeours qui noircilTcnt mon zele. 
PEPIN. 

L’Etranger eft ici ; qu’il vienne ; qu’on l’appelle. 

M A R G I S T E. 

Ne puis-’e pve défendre ? 

PEPIN. 

Epargne-toi ce foin. 

SCENE y J. 

MAR GIS TE, PEPIN, CLÉONIME, 
R I G O M E R. 

T P E P I N , ) 

lens , démens donc' aulTî l’afpedt de ce témoin. 
M A R G I S T E. , 

Que vois-je \ 

PEPIN. 

Tu pâlis ; te voilà confondue. 
MARGISTE, {k part.) 

Clconime eft vivant !... Ah ! ma fille eft perdue ! 
Ciel ! 

C L É O N I M E. 

Le reconnois-tn ce coupable mortel , 

Ce jeune ambitieux que tu fis criminel î 
La vérité par moi fort enfin de l’abîme ; 

Le Ciel pour tt punir a fauvé ta vlélime. 

Tremble ; je vis encor , & c’eft pour m’immoler 
Sur le meme échafaud oîi ton fang va couler. 
Délivrez vous , Seigneur, de notre afpcét horrible^ 
Votre courroux eft jufte , il doit être inflexible. 

Par le crime fouillés , mes jours me fout affreux. 
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PEPIN. 

Qui fait fc repentir eft encor vertueux, 

C à fa Garde. J 

Qu’on l’épargne. . . . Sortez. 

- I 1 "-1 ^ 

SCENE ru. 

MARGISTE, PEPIN, RICOMER. 

M A R G I S T E., / ' 

F Rappe....Eh bien! qui t’arrête? 
Appelle tes bourreaux. Pépin , me voilà prête. 

Sur ta mourante époufe égorge tes enfans ; 

Qu’on m’unilTe fanglante à leurs corps expirans ; 

Et , fi tu peux alors , chéris , malheureux, perc , 

Un jour qui te concerne au moment qu’il t’éclaire. 
Je ne dis plus qu’un mot : moi feule j’ai tout fait. 
Depuis cinq ans ma fille a pleuré mou. forfait. 

Songe avant d’ordonner fa mort & mon fupplice , 
Qu’Alife eft ma viélime & non pas ma complice. 

( La nuit commence. ) ■: ; - • 

, 

SCENE ri II. 

PEPIN, RICOMER. 

A P E P I N. 

Peine j’aurois .cru ton horrible récit : 

Quelle ombre m’entouroit , & quel jour m’éclaircit 1 
RICOMER. 

Ecartez loin de vous cette image importune; \ ‘ 
Pépin oppofera la force à l’infortune. ’• ' \ 

E a 
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Adélaïde de H o î«.g r i e : 
PEPIN. 

Tes confcils , je le fens , font ici fuperflus. 

Vas» lorfque l’amc eft forte, elle foufFre encor plus,^ 
Comment à tant de coups veux-tu que je réfifte F 
R I C O M E R. 

De quel œil voycz-vous la fille de Margifte ? 

PEPIN , ( cherchant envain à retenir fes larmes. 
Regarde : prend pitié du défordre où je fuis. 

^ Tu vois mon défefpoir & mes profonds ennuis. 

Alife .... Je fais trop ce qu’exige ton zcle ; 

Mais je fens que l'amour parle toujours pour clle.^ 
RlCOMER, {à part. ) 

D’ Adélaïde encor cachons-lui le deftin. 

PEPIN. 

O mon cher Ricomer ! conçois-tu Ion chagrin i ’ 

Sa douleur , autrefois le tourment de ma vie, 

Eft , dans ce jour fatal , ce qui la juftifie. 

Mon cœur ^ fes foupirs ne fera point fermé i 
3e ne punirai pas ce que j’ai tant aimé. 

, R I C Q M E R. 

Je ne viens point ici confeiller la vengeance ^ 

Ecoutez , écoutez la voix de la clémence. 

Périflènt à jamais les Sujets inhumains 

Qui veulent l’ctoufFer au cœur des Souverains 1 j 

Loin de vouloir punir en Tyran inflexible , 

Agiflez en Roi jufte autant qu’il eft fenfible j 
Vous aimez votre époufç , il faut lui pardonner ; 

Mais , fille de Margifte , elle ne peut régner. 

PEPIN, ( avec une mélancolie profonde. ) 

Ainfi , dans les chagrins dont l'horreur m’environne,^ 
Seul & privé de tout, je n’aurai plus qu’un Trôné. 

Je vois un vuide affreux fe former fous mes pas , - 
Et le titre de Roi ne le remplira pas. 

Tu m as connu fenfible , &r mon ame incertaine 
N'a pa^on lêntiment qui n'ajoute à fa peine. 

Ç)ans quel fein, déformais , vais- je me rcpof.r > 
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Je cli^is tous mes nœuds -, il faut tous les brifer. 
RICO R. ^ 

Pépin , il faut régner ; il faut plaire à la France^ 

Le Maître qu’elle adore e(l dans fa dépendance. 

Je gémis fur vos maux ; mais repréfentez-vous 
Celle de qui les Cieux vous ont nommé l’époux j 
Tranfportcz- vous. Seigneur, dans ce lieu formidable. 
Où feule, abandonnée ainfi qu’une coupable, 
Adélaïde , en proie aux fureurs du deftin , 

* Pàlpita loin de vous fous un fer alfalïîn : 

Yojez fon fang. . . . 

PEPIN, 

• Arrête : oui , cette barbarie 

Sera toujours préfente à mon ame attendrie. . . . 
Mais Alife eft à moi De mes premiers fermens , 

J’ai les Autels , la Terre & les Cieux pour garans. 
Mon cœur lui fut fournis , ma foi lui fut donnée j 
Par des gages facrés mon ame eft enchaînée ; 

Elle a fur mon amour , fur moi, fur mes deftins ' 
Le plus jufte afeendant , & les droits les plus faints ; 
Tout, jufqu’à fes remords , a nourri ma tendieftci 
Sa beauté m’enivroit , fon malheur m’intéreffe. 

Pour lui ravir mon cœur , il faut le déchirer , 

Et je mourrai plutôt que de m’en féparer. 

Sa faute, je le fais, doit la bannir du Trône ; 

Mais j’aime la Coupable, & fon Roi lui pardonne. 
Vois , vois mes pleurs couler , je ne les cache pas ; 
Tout la fuit , tout l’accable , & je lui tends les bras. 



SCENE IX. 


UN OFFICIER, PEPIN, RICOMER. 

Q P E P I N. 

Ui porte ici fes pas, & que vient-on me dise ? 
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L’ O F F I C I E R. 

Margîfte. ... ^ 

PEPIN. 

Eh bien'.Margiftc.... Hâtez- vous de m'Inftruîre, 
Parlez. > 

L' O F F I C I E R. 

Vers fa prifon vos Gardes la traînoient; 
D’aucun deflèin farouche ils ne la foupçonnoient. 

Le front audacieux , le regard immobile , 

Elle marchoit : fon cœur fembloic ferme & tranquîle. * 
Mais à peine elle voit le réduit ténébreux 
Ou l’alloient retenir vos ordres rigoureux j 
Dans fes regards troublés la fureur étincelle ; 

De fers on veut envaiivchâfler fa” main rebelle. 

Elle arrache le glaive à l’un de vos Soldats , 

El, s’en ouvrant le flanc , vient tomber dans nos bras. 
Soudain près d’Argénice elle s’eft fait conduire. 

' PEPIN. 

J Comment ? à quel defifein ? quelle rage l’infpire î 
^ à Ricomtr. ) 

Elle ofera peut-être , ayant que d’expirer , 

Lui découvrir fon crime , & lui tout déclarer. 

Il fuffit. . . . Laillèz-moi. 

SCENE X 
PEPIN, RI COMER. 
PEPIN. . 

Dpjà la nuit s’avance; 
Hélas / que de Ibupirs vont troubler fon filence 1 
Dans ces trilles momens, viens, Ricomer, fuis-moi. 
Ton fort eft de défendre ou confoler ton Roi, 

Fin dt* trtijtmt 
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T R A e E D I E. 




O nuit ; ton voile épais convient à ma trifttfle. 
Quelle fuite de maux contre moi déchaînés ! 

Vous , qu’on veut me ravir , enfans infortunés» 

Que déjà mon amour voyoit en efpcrance , 

Hériter de mon nom , foutenir ma puiflànce , 
Ptévoyam les malheurs que vous ne fentez pas* 

Je n’ai pu , fans frémir , vous ferrer dans mes bras. 
Mon ame accoutumée aux tendi*e(ïès de pere , 

Dans cet embrafïèment s’épanchoit toute entière. 
Effrayés par mes pleurs devant vous répandus , 

Il femble qu’aujourd’hui vous m’aimiez encor plus. 
Quoi ! vous que j’élevois pour monter à ma place , 
Vous cacheriez vos fronts flétris par la difgraceî 
Le fort.... Non : je fuis pere , avant que d'être Roi, 
Mes larmes ont coulé , c’eft vous feul que je voi. 

Le fentiment me parle , il fera votre Juge. 

Dans le fond de mon coeur vous avez un refuge } 

Les traits de votre mere y font toujours gravés , 

Et fes droits , ô mes fils , lui feront confefvés. 

Mêlez vos cris plaintifs } que l’amour les oppofe 
Aux rigueurs qu’on me dide & que la loi m’impofo. 
Venez,... Que prétends-tuîquoilles fruits d’une erreur. 
L’opprobre de ton Trône adoptés par ton cœur ! 

Le murmure du f^g ébranle ta juflice , 
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4© , Àdelaïde de Hongrie. 

Quand la raifon d’Etat piefcrit leur facrifice ! 

Ell-ce ainfi que tes fens doivent être atfermis ? 
Sont-ce là les efforts que ta bouche a promis ? 

Eh bien 1 endurciffez cette ame paternelle , 

Al t odieux des Rois , politique cruelle , 

Enlevez-moi mes fils. . . . éloignez- les fur tout : 

S’ils paroiffent , leur pere à rien ne fc refout ; 

Et , fourd aux vains confeils que fa tendrellê abjure j 
S’applaudit d’être foible , en luivant la Nature. 

( ffljl, ! 1 ^ ■■ -l '*^ 

SCENE II. 

PEPlNjRlCOMER. 

R P E P I N. 

Icômer m’abandonne en cette extrémité ! 

J’ai befoin d’un foutien , pourquoi m’as-tu quitté î 
Viens, viens m’aider à vaincrej un inftant peut m’abatte. 
R 1 C O M E R, 

jamais. Ehî'qu’eft-cedoncqui vous telle à combattre? 
PEPIN. 

Tout. 

R I C O M E R. 

Qu’entends- je?... Mais non.le grand cœur de mon Roi 
N’a qu à fe confultcr pour triompher de foi. 

Nourri dans 'l’hcroïfine , il en a la noblellè , 

Et ne fe permet pas une indigne foiblelïè j 
Votre gloire elle-même eft un lien puiffaut j 
Et l’éclat du pafle me répond du préfent. 

PEPIN. 

Ote-moi donc ce cœur qu’une époufe reclame j 
Qui chérit Tes Sujets , mais que l’Amour enflamme , 
Qui , par de fi beaux feux fe laiflànt confumer , 
S’attache fortement à ce qu’il doit aimer ? 

Ote-fnoi donc ce cœur qui s’indigne & me crie : 

,, Que t’ont fait tes enfans ? de quelle cil ta furie ? ,, 

RICOMER. 
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R I C O M E R. 

Ils font les fruits d’un nœud réprouvé par la loi j 
Sii rigueur les profcrit. ^ 

PEPIN. 

En font-ils moins à moi ? 

R I C O M E R. 

La France les rejette , & fa voix doit fufEre ; 

Elle vous dit par moi : font-ils faits pour l’Empire î 
Non, L’opprobre du Trône, après un tel éclat , 

Ne doit point fe répandre , & tomber for l’Etat. 
Le<défordre des temps , l’imprudence des Maires , 
Votre art à profiter de ce qu’ont fitit vos peres , 
Ont tranfporté le (ceptre en votre heureufe main ; 
Vous régnez , en un mot : mais fongez-y , Pépin i 
Il eft un vœu feciet , & pourtant unanime , 

Que ne peut ignorer votre cœur magnanime ; 

G'cft que vous garderez à ce haut rang monté , • 

La force 5c les vertus qui vous l'ont mérité. 
Deftrufteur des Clovis , de leur antique race , 

Vous devez en former une qui les efface. ' 

Trompés dans cet efpoir , que diroient vos Sujets, 
S’ils vous voyoient, armés de leurs propres bienfaits , 
Souffrir , perpétuer , tranfmcttre d’âge en âge 
La tache d’un fang vil , dont l’afpeék les outrage , ; 
Indigne pour jamais de prétendre à leur choix , 

De fe mêler au vôtre , Sc d’enfanter nos Rois } 
PEPIN. 

Où fuis-je) Infortuné !... je ne veux plus t’entendre; 
Non.... ils me font trop chers pour ne pas les défendre. 

R I C O M E R. ^ 

Aimez-les: mais. Seigneur, brifant de triftes nœuds, 
Ecartez-les d’un rang qui n’eft pas fait pour eux. 
Oui , ce pénible effort dont votre cœur s’étonne , 
L'amitié Iç confeillc , & l’Etat vous l’ordonne. 

• • PEPIN. . 

.Vas ,*de l’Etat en yttin tu m’allègues les. droits y ^ 
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Ad SL Al» E DE HonCRIE^ 

L’ame , l’ame d’un pere eft au-dcflus des loix. 

R I C O M E R. 

Eh bien ! foulez aux pieds tous les devoirs du Trône ; 

Sur votre f. ont vous même ébranlez la Couronne j 
Autoriféz les cris bientôt plus éclatans j 
D’un motif de révolte armez les mécontens# 

A peine délivré d’une guerre fanglantc , 

Déchaînez de vos mains la difeorde infolente* 

Mais , lorfquc dans le choc des divers intérêts , 

Vous verrez contre vous s’élever vos Sujets ; i 

Lorfque l’ambition , prompte à tout entreprendre , 

Fera lortir encor les Clovis de leur cendre , 

Souvenez-vous alors du mortel courageux 
Qui vous fit entrevoir ces retours orageux j 
Vous dit la vérité , vous montra la jullice , 

Sans daigner les farder par un vil artifice ; 

Vous plaignit , vous retint tout prêt de fuccomber , 

Et vous marqua l’écueil où vous alliez tomber. 

P E P I N , ( dans le plus grand dtferdre. ) 

Il faut. donc. ... Je ne puis. . . . 

R I C O M E R , ( s'approchant de lui. ) 

■s C’en Pépin qui balance ? 

P E P I N , ( ^ part. ) 

3Eft-fe la voix d’un Dieu ; 

R 1 C O M E Ri 

C’eft celle de la France ; 

C’eft celle de l’honneur. 

PEPIN. 

Pourfüis J cruel , pourfüis. 

,Tu nj’arraches le coeur. 

R I C O M E R. 
prononcez. 

P E P I Ni 

Je frémis. . ; ; 

{Ifc c’ett an pere encor que je trouve inflexible J 
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RICO M E R. 

Ah! ce titre eft bien cher à mon ame.fcnfiblc; 

De l’homme infortuné c’eft le plus doux lien. 

Je fuis pere> il eft vrai , mais je fuis Citoyen. 

Vous le ferez vous-même. 

P E P I N , ( après un long jiltnee, ) 

Oui , ta .vertu m’enflamme j 
Ton farouche héroïfme a pafle dans mon ame. 

R I C O M E R. 

Dans fes devoirs enfin, mon Maître eft affermi. 

PEPIN, (fe cachant dans le fein de Ricomtr, ) 

Je le jute ... en pleurant dans le fein d’un ami. 

R I C O M E R. 

Je reçois le ferment. ^ 

P E P I N. 

Dieu !... tout mon cœur fe brilè. 
Malheureux !... c’en eft fait. . . . Alife, chere Alifcl 
' O facrifice affreux ! ô mes fils 1 ô mon fang !... 
Mais le bonheur n’eft point dans le fuprême rang. 
Mes regards vous fuivront dans votre humblccarriere; 
Vous n’échapperez pas aux foins de votre pere.o , , 
Inftruits par le malheur , fans en être abattus , 

Un jour , un jour peut-être aurez-vous des vertus. , 
J’accepte avec cranfport un fi noble prefage ; 
Trahis pat le deftin , vous ferez votre ouvrage. . . 
Que j’aurai de plaifir à compter vos exploits ! 
Devenez des Héros , vous ferez plus que Rois. , 
R I C O M E R. 

Une belle aékion eft fon prix elle-même ; 

Vous en avez joui. Mais le Ciel qui vous aime 
Vous en réferve un autre. 


Je n’en al plus. 


PEPIN. 

Ah î tout cfpoir me fuir. 

E t 
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P. I C O M E R. 

Seigneur , Adélaïde vir. î • 

( il fait figne à un Garde. ) 

P E P 1 K. ■ 

Elle! 

R I C O M E R. 

Dans ce Palais vous l’allez voir paroître. 

<:A fa mere expirante elle s’eft fait connoîcre. 
Apprenant que Margifte avoir tout révélé , 

Et confirme fa mort , foudain elle a volé » 

Pour rafTurer U cœur d’une mere éperdue , 

Qui mouroit de douleur » qui renaît à fa vue. 
Toutes deux à l’inflant vont vous chercher ici. 
Concevez leurs tranfports. . . . On entre. . . . Les voici. 




S C E N E I 1 1. 

ADEL.AIDE, ARGENICE, PEPIN, RICOMER. 

M a R G E N I C E. 

Afille. ..elle refpire!6t,dans mon trouble exrrêrhe 
A vos regards. Seigneur , je viens l’offrir moi-même. 
PEPIN. 

Se peut-il ! eft-il vrai , Madame t Ah ! pardonnez. 

ARGENICE. 

Le Ciel fauva des jours qu’il vous a deftinés. 
PEPIN. 


Par quels foins. ... 

ADELAÏDE. 

Connoifl'cz l’appui d’AdelaïJe , 
Son proteûcnr unique , & fon pere & fon guide i 
Ce mortel qui m’a fait chérir l’adverfîté , 

Cet ami de Pépin & de 1 humanité. 

Le Ciel qui lî long-temps m’a contrainte au filencc , 
Dans l'aycu du bienfait a mis ma cccoropenfc. 
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. A R G E N I G E. 

<5ucl prix ?... 

R ICOME R, Ça Argintce. ^ 

N'achevez pas ; il ne me manque rien, 
ç Goûtez votre bonheur, & laiflez-moi le mien. 
PEPIN. 

Dans quel horrible jour faut-il que je vous voie ! 

Et combien d'amertume empoilonne ma joie ! 

Que d'orages fccrets !... 

ADELAÏDE, ( avtc vivacité. ) 

Ils vont être calmés. . , . 

Je viens vous rendre ici tout ce que vous aimés ; 
Faire parler mes pleurs pour une infortunée , 

Qui ne fut point coupable & n’eft pas condamnée. 
L’appareil des Autels a fcellé vos fermens , 

Le Ciel les a reçus , & moi je les défends ; 

Je le veux , je le dois ; vos chaînes vous font clercs. 
Et mes titres font vains dès qu’ils vous font contraires. 
Près de vous , contre moi je réclame en ce Jour ' 
La force d'un himen , affermi par l’amour. 

A R G E N I G E. 

Je reconnois ma fille à ce tranfport fublime ; 

Il cft digne de vous, du fang qui vous anime, 

M lis de tant de grandeur mon amour orgueilleux , 
Même en vous admirant , doit traverfer vos vœux. 

Il faut , il faut monter , pour ma gloire & la vôtre , 
A ce rang légitime ufurpé par une autre. 

Vos titres font facrés , mon cœur les défendra } 

Et c’eft en vous vengeant que Pépin répondra. 

( a Pépin. ) 

‘Quels font les fentiraens que ce filence annonce ? 
PEPIN. \ 

L'honneur parle , il fuJËt j vous favez ma réponfe., 


Digitized by Google 



Adélaïde de Honcrie,’ 


I I . l üqg 

SCENE ir. 

ADELAÏDE, ARGENICE, ORPHISE, PEPIN, 
RICO MER. 

X T ORPHISE. 

X » X Adame. . . . 

ARGENICE. 

Qyc veut-on ? 

ORPHISE. 

La Reine. . . *• 

ADELAÏDE. 

Alife !... 

ARGENICE.. 

Eh bicftî 

ORPHISE. 

Vous demande en fccret un moment d’entretien. 

ADELAÏDE, f avec tranfport. ) 

( à Arp^émee. _) 

Alife ! qu’elle vienne Eloignons tout reproche, 

P E P 1 N , (‘4 AdeUide. ) 

Ah ! lai(Ièz-moi , Madame , éviter fon approche, 

A D E L A I DE. 

Songez qu'elle a pour elle, & vos vœux, & lesmiens. 
PEPIN. 

Je fonge à vos malheurs , fans oublier les liens. 
Souffrez un fentirnsnt qu’envain je voudrois taire. 

Il m’échappe ; il eft jufte, |il ne peut vous déplaire ; 
Et ce cœur toujours vrai , dans ces affreux momens » 
Devoir à vos vertus l’aveu de fes couemeus. 
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SCENE y. 

ADELAÏDE, ARGENICE , ORPHISE. 

M ADELAÏDE , ( « Argtmce. ^ 

Adame, il fauc la voir. 

ARGENICE. 

Que veut-elle me dire ? 

( à Orphife. ) 

J’attends la Reine { allez , vous pouvez l’introduire. 

S»-' ■ -;=-l 

SCENE ri. 

ADELAÏDE. ARGENICE. 

F a R G E N I C E. 

Uïez cet entretien , il fera trop affreux* 
ADELAÏDE. 

Si j’ofois. . . . 

ARGENICE. 

Laillèz-moi. 

ADELAÏDE. 

Je ne puis. 

ARGENICE, ( avec tendrejfe. ) 

Je le veux. 

ADELAÏDE. 

Elle fut mon amie ; elle eft infortunée ; 

Mon ame vers la fienne eft toujours entraînée. 

Dans fes triftes difeours furprendre un repentir, 
M’afturcr de Ton cœur, ce n’eft point la trahir. 

(Elle embr^ffe fa mtrt. Adélaïde fort d’un côté i 
Alife entre de l'autre, ) 
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■ ■ I 

SCENE Fil. 
ARGENICE , ALISE ( ^loree , les cheve/tx epsars 

dms le plus grand déjordre. J 

A A L I S E. 

H ! Madame, (ouffirez l'afpeét d’ime coupable; 
Paidonnez à mon trouble*, à l'effroi qui m’accable ; 
Mes yeux , d’ombres couverts , de larmes font noyés. 
3e ne me connois plus , & )e tombe à vos pieds. 
Point de pitié pour moi, je me meurs , je m’abhorre ; 
Le trépas le plus prompt , voilà ce que j’implore , 
yoilà ce que j’attends. 

' ARGENICE. 

' ( à part.) (haut.') 

Je frémis. . . . Levez- vous. 

Le trouble où je vous vois défarme mon courroux. 
ALISE. 

Ce eoeur de pleurs nourri , furchargé d’amertume , 
S’ouvre enfin & répand l’horreur qui le confume. 
Oui , je fuis cette Alifi innocente autrefois , 

Et fiere fi long-temps d’pbéir à vos loix. 

Je me livre à vos coups ; je m’y fuis attendue ; 
Madame , votre fein doit frémir à ma vue. 

ARGENICE. 

Le cœur le plus aigri pardonne au repentir ; 

Et même, en ce moment, je ne puis vous haïr. 
ALISE. 

Haï(ïèz-moi , frappez ; ma vie eft trop cruelle. 

ARGENICE ( s’attendriront . ) 

Vous fûtes malheiireufe. 

ALISE. 

Ah ! dites criminelle. 

Je le fus , je le fuis. Après l’égarement 

Oi 
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T R A G É Dt t. 

OÙ me jîtta l’horreur d’uii tel événement j 

Oui , je devois parler, trahir ce noir myftere 

Que dis-je ? O Ciel! devois- je allalTîncr ma merc? 
De Margille à mes yeux s’ciur’ouvioic le tombeau» 

Je la voyoïs périr fous le fer d’un Bourreau ; 

Mon trille cœur alors le fjulcvoit pour elle j 
Je déteftois mes jours Sc lui reftois fidclle. 

Ces objets qui toujoms revenoient me frapper , 
Sufpenioient un aveu tout prêt à m’échapper. 

Joug- honteux 1 loi cruelle/ aftreufe deftiroéc! 

Je fus, par devoir même , aux forfaits eneliaînée. 

A toute heure , en tous lieux ce fouvenir me fuit. 
Me tourmente le )Oor , & m agite la nuit. • ‘ 

Sans celfe je crois voir s’élever fur ma trace 
Un phantôme fanglant que ma douleur cmbrallè; 
il m'appelle , il m aitraînc , & , me glaçant d’effroî. 
Semble m'offrir ce coeur .... qu il déchira pour moi, 
A R G E N I C E. 

Expiant l’attentat dont vous fûtes viélime , 

Ce défcfpoir me touche , & me force à l’cftime. 
Vous ne m’écoutez pas ! . . . ô défordre ! ô terreur I 
ALISE. 

Madame , j’ai du Ciel épuifé la rigueur; 

Concevez , s’il fe peut-, toute mon infortune. 
Voyez Alife au fein d’une Cour importune , 

Confufe de fon rang, lallè de fa grandeur , 

Le Diadème au front , la honte dans le cœur , 
portant un joug fuperbe & cent fois plus funefte 
Idolâtrant des noeuds qu’il faut qu’elle dételle ; 
Contre tout fentiment contrainte de s’arrner , 
Réduite à fe ha'ir .... à n’ofer rien aimer / 

Rien ne peut dilïîper l’effroi qui m'environne. ‘ ’ 
Il n’eft point deplaifîr què mon cœur n’eippoifonne j 
Et même lia douceur d’em'bralTer mes enfans'. 

Loin de me confoler ajoute à mes tourmens._. 
Sou>asm je lest'ep9UfIcÿ& les traite en côipiBlési “ 

G 


I 
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5-0 Adélaïde deHcJngrïéÎ 
Tel eft je noir tiiïii de mes jours déplorables,' 
Depuis l’affreux complot , depuis ce jour de deuil 
Où 1' on me mit au Trône , & ma Reine au cercueil. 
Je' traîne, en frémiflànt, de remords pourfuivie. 
Et le fardeau du crime , & l’horreur de la vie. 

A R G E N I G E. 

{a (haut.') 

Tous mes fens font émus ! . j . Calmez cette douleut j 
Vos cris ont pénétre jufqu’au fond de mon cœur. 

Si le Ciel défarmant le bras du Parricide , 

Avoir voulu fauver les jours d’Adelaïde. . . . • 
ALISE. 

Quoi ! que me dites-voUs „ Madame î Quel efpoîi; 
A mes yeux affligés laiffèz-vous entrevoir !... 

Mais non t le Meurtrier a confommé fon crime î 
L ui-même , de ma mere eft tombé la viékime. 

Tout indice a péri ; nos vœux font fuperflus. 
il n’en faut point douter , votre fille n’eft plus* 



SCENE VII J. 

A D E L A I D E , ( /e fmà ) ARGENIGÉ , 

ALISE. 

P A L I S E ( continue. ) - ' 

Rîneefle infortunée ! ... Ah ! pui(Ic-t-elle entendre 
Les refpeéls éternels que je jure à fa cendre , • 

Mes fanglots, mes regrets / ... ic que ne puis- je, hélas î 
Obtenir mon pardon en mourant dans fes bras ! 
ADELAÏDE, ( s’oPprochâHt. ) 

Alife ! 

ALISE. 

Quelle voix !... Où fuis- je / . . * je friffônne 1 
ADELAÏDE. 

VÎsV jc te revois > je t’airne, & te pardonne^ 
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. : ALISE. 

Adélaïde ! . . . Dieu ! 

ADELAÏDE. 

Jette- toi dans mon fein 
Alilc , entends ma voix. 

ALISE. 

O prodige ! ô defUn ! » ■ 

Adélaïde. . . . 

'ADELAÏDE. 

Eh bien ! ^ 

■ ALISE, ife jettant k fes pieds, y 

Ma Reine. ... . 

ADELAÏDE, (U relevant. ) 

. Mon amie. 

Le Ciel fauva mes jours pour veiller fur ta vie. 

Je reconnois ton cœur j je n*en ai point douté : 

Je partage fes maux , & Ic^mien t’eft refté. - - - • • 
Coupable, ton remords t’eut rendu l'innocence. 

Il renaît ce bonheur qui marqua notre enfance. 
Ouvre les yeux enfin , repofe-les fur moi ; ■ - ■ 

Ne crains point di'y trouver la colere ou l’effroi. 

Je ne le fais que trop , l’infortune eft timide i - - 

Mais tu ne dois plus l’être avec Adélaïde. 

ALISE.. . 

C’eft parmi les remords & les déchircmens , 

Les cris du défcfpoir & les frémiflemens , 

Que le Ciel a placé , las de fa barbarie , 

L’inftant le plus heureux , le plus beau de ma vieî 
Avant de vous revoir , qui l’eut dit que mon cœur 
Pouvoit jouir encore & s’ouvrir au bonheur î 
Vous vivez ! vous fouffrez que je vous envifage ! 
Vous-même, vous daignez enhardir mon courage. 
Vous vivez !... Ah ! ma joie , en un fi doux moment, 
Fera ce que n’ont pu des fiecles de tourment j 
Elle va triompher de ma force abattue ; 

Je mourrai dans vos bras , après vous avoir vue. 

G 1 
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AdEiViDï DB HoueRIBi 
Achevé, frappe, ôÇiel! donne- moi le trépas î 
Mon bonheur eft entier, fi je n’y fur'.is.pasî 

ADELAÏDE. 

Abjure un vœu cruel , l’amitié te l’ordonne. 
Laiflè-moi fur ton front affermir la Couronne. 

Garde , garde ce rang où te place ma voix , 

Et, fur le Trône même, obéis à mes loix. 
ALISE. 

Un Trône à moi t La tombe: oui , voilà mon falaîre. 
C’eft le bien que je veux .... c’eft le feul qué j’efpere. 
Un Trône! à ce nom fcul mes maux renaiiTeilt tous. 
Voyez qui vous voulez retenir près de vous. 

( apres ttn fiUnct. ) 

Songez donc qui je fuis... . Mon défefpoir na’infpire. 
Je faurai vous forcer à recouvrer l’Empire 
Tout ce que f ufurpai , tout ce qui vous eft dû. 
Retrouvant votre cœur, je n’aqrai rien perdu. 

’ ( elle fin. ) 

ARGENIGE. 

Viens, calmons fa douleur. Dieu î quelle deftinéc J 
ADELAÏDE. 

Madame , il n’en eft point de plus infortunée« 

_ Fin dft qnatriemt jlBe. 
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ACTE V. 


( On veit le Trône dans le fond du Théâtre ; le Dtsu 
dème eji pefé fur une table. ) 



SCENE PREMIERE. 

ALISE,RICOMER. 

V R I C O M E R. 

Ous m’avez demande ; qu’attendez- vous de moi? 
Vous favez trop à qui j’ai dû garder ma foi. ' 
ALISE. 

Connoiffèz , Ricomer , cette ame infbrtunëc , 
Soumife à fes devoirs , par 1 Amour enchaînée , 
Jciplorant aujourd’hui la main , la même main 
Qui veut rompre fes nœüds, qui l’arrache ^Pepin.' 
Voilà quelle je fuis j vous, foyez inflexible. 

Ce n’eft point à mon fort qu’il faut être fenfible. 
Vous ne concevez pas l’excès de mon tourment: 

Ma grandeur fit ma honte Sc fut mon châtiment. 

Je dételle le Trône 6c fuis prête à le rendre : 
J'afpirois dès long-ttmps au bonheur d’en defeendre ! 
Vengeur d’Adélaïde , ami de votre Roi , 

Vous me fervez moi même en parlant contre moi. 
RICOMER. 

J’ai fait ce que j’ai dû ; je pourfuivrai , Madame. 
Sans nul déguifement je vous ouvre mon ame. 

Tout m’y force; & Pépin malheureux aujourd’hui.... 
• . ALISE. 

Tant que vous rcfpirez , il lui relie un appui, 
pemeurez à ^ Cour , prélcrvez»Ic vous-même 
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Des périls attaches à la grandeur fuprême. 

Qaaiid je renonce à lui, je veux, je veux du moins 
Confier fon bonheur & fa gloire i vos foins. 

Guidé par vos confeils , par votre expérience , 

Qu’il foit toujours l’exemple & l’amour de la France ! 
Qpe ce Jeune Héros , comblé de tant d’honneurs. 
Soit loue par (bn Peuple & non par les Flatteurs ! . . , 
Demaiquez à fes yeux leurs lâches artifices ; 
Retencz-le, Seigneur, au bord des précipices, 
l-a vérité qu’ici fait chérir votre voix , 

Eft le vœu des Sujets & le befoin des Rois. 

R I C O M E R. 

Tout mon fang eft au mien. 

ALISE. 

i ^ Allez , Sujet fidele , 

Allez ; c’eft trop long-temps retarder votre zele. 

A de nouveaux efforts il doit vous entraîner , 

Pour vaincre Adélaïde & pour la couronner. 

R 1 C O M E R. 

Je vous plains , vous admire ; & , d’une ame affermie> 
Je couse fervir Pépin , ma Reine & la Patrie. 



SCENE II 


M a L I S E, (i feule.') 

Oname eft plus tranquille. O mânes en courroux. 
Quand pourrai-je vous fuivre & me rejoindre à vousj 
Les horreurs du tombeau n’ont rien que je redoute , 
Et votre fang , hélas ! m’en a tracé la route. 

J’y defeendrai. Fuyons l’afped de ce Palais , 

Témoin de mon amour , témoin de mes regrets., ; 
Tout le veut. — Le voilà ce bandeau fi funefte , 

De mes pleurs arrofé. . . . Dieu vengeur que j’attefte» 
Que de fois j’ai rougi fous ce trifte ornement l 
Je te dépofe enfin , Diadème effrayant » i 




Tragédie. 5y 

Tu ne pefcras plus fur ma tête coupable. 

Mais n tu me femblois un fardeau redoutable , 

Sois , fur un autre front trop long-temps abattu , 

Le gage du bonheur , le prix de la vertu ! 

SCENE III 

ALISE, FANIE. 

L a L I S E. 

Es Grands font- ils mandés; 

FANIE. 

Oui, Madame, Sc mon zdc...' 
ALISE. 

Tu pleures! . . . 

FANIE. 

Je frémis. Quel motif les rappelle; 

• ALISE. 

Le temps dévoile enfin l'obfcurc vérité. 

Et ce ]Our fur mon fort répandra la clarté. 

On entre. Laifiè-moi. Vas, ^ retiens tes larmes. 
FANIE. 

Pardonnez ma douleur , de fouffrez mes allarmcs. 
ALISE. 

Songe au foin dont mon cœur s’eft repofé fur toi. 

Vas , c’eft mon dernier ordre. 

FANIE. 

il cft affreux pour moi. 


Digitized by Google 





Adélaïde de Hôncrie> 


SCENE IV. 

ALISE, P E P l'N , /« chefs du Peuple. 

P E P I N, C à fa Juste.) 

D Emeurez un moment. 
g W— < ■ 1 . 1 ■ 

SCENE K 
ALISE, PEPIN. 
PEPIN. 

Que prétendez- VOUS faire 
Entraîné par vos vœux & par votre prière , * 
J’aitcmble autour de vous tous les Chefs de l’Etat. 
Qu’annoncent ces apprêts ? & pourquoi cet éclat î 
f d'une voix plus baffe. ) 

Ahfe , écoute-moi ;*ta grâce eft prononcée : 

Oui : ta mere n’eft plus , ta faute eft effacée. 

Je ne viens point en Roi qu'il te faut défarmer. 

Ne crains point un époux qui veut toujours t’aimer , 
Te protège , le plaint , reficnt ta peine affreufe , 

Qui doit te confoler & veut te rendre heureufe. 

Le devoir , je le fais , dut te facrifier ; 

L’afpeél: de mes enfans m’a fait tout oublier. 
J’abhorre les grandeurs ! je hais la loi trop dure 
Qui me fît immoler l’Amour & la Nature ! 

Ce Peuple contre nous peut élever fa voix. . . . 

Je faurai le fléchir ; je t’aime , je le dois. 

Après tant de travaux , je demande à la France 
De me laiflèr au moins ton cœur pour récompenfe. 

La 
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La gloire plaît fans doute à l'orgueil de mes vœux j 
• Mais ce n'eft que par toi que je puis être heureux. 
ALISE. 

Que dites-vous Pépin î La pitié vous abufe. 

. Aux yeux de l’Univers voûs feriez fans exculê. 

C Elle veut fe jetter a fes genoux, y 
Vous m’aimez ! ô mon Roi ! je tombe à vos genoux. 
Daignçz me regarder feulement fans courroux : 

Pour vous intércflèr je luis trop criminelle. 

J'ai trouble vos dellins ! ... moi dont le cœur fidèle , 
Vous aimant enfecrel, n’ofoit s’abandonner 
Aux feux que mes malheurs venoienc empoifonner. 
Oui, je vous adorai , je peux vous eninftruire. 
Dans ce moment cruel j’ai le droit de tout dire. 
Gêne par mes remords , nourri par vos vertus , 
L’Amour fut pour mon ame un reproche de plus ; 
Et cependant lui feul , adoïKiflant mes larmes , 
MêXic fur ma douleur répandoit quelques charmes. 
Mais pourquoi fur mon fort vais- je arrêter vos yeux ? 
Au nom de mes regrets & de mes derniers vœux , 
Conlcrvcz vos bontés pour une autre moi-même , 
Pour l’Etat qui m'eft cher, & des enfans que j’aime. 
' PEPIN.- 

Ah / mon cœur te promet de les aimer toujours ; 
Mais ces g 'ges fi chers onp befoin de tes jours. 

Si jamais tu m’aimas , éprouve ma tendreflc ; 
L’équité te la rend & non pas la foibleflè. 
Ri«umer , il eft vrai , par fon zelc infpirc , 

M’a furpris un ferment aurti-tôt abjuré ; 

Il étoit contre toi. Mon ame moins féverc 
N a pu brifer les nœuds d’un époux & d’un pere. 
ALISE. 

Soyez Roi ; les François fixent fur vous les yeux. 
Monarque & Conquérant , jeune & viéVo ieux, 
Sans defeendre à mon fort , fuivez vos defHnéej;^ 

H 
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PEPIN. 

Eh bien ! partage- les , & rend- les fortunées. 
ALISE, 

Mes deftins font affreux. .. mais mon cœur s’y foumet.’ 
( à pan. ) • 

Ciel , affermis ma voix & foutiens mon projet. 
Approchez. . 

( Eile fait figue au Peuple (fr aux Grands de s'appro- 
cher. iHufieurs femmes fe rangent auteur d’elle.) 

' PEPIN. 



SCENE > 7 . 
ALISE, PEPIN, fies Chefs du Peuple. ) 
A C I S E. * . 


. F Rançoîs , apprenez un myftere 
Dont je dois vous inftruire , & que je dûs vous taire. 
Vous me vîtes fans titre ufurper votre foi. 

Le Trône où je montai n’étoit pas fait pour moi. 

Ma mere. . . . pardonnez ; la pitié fît mon crime : 

La Nature parloir , & jç fus fa vid3;ime. 

Peuple fenfîble , ô vous qui vîtes mes douleurs , 
Vous oublierez ma faute en fongeant ù mes pleurs. 
Peut-être rendrez- vous juftice à mon courage. 

Tous les maux réunis . ce fut là mon partage; 

Ils étoient à leur comble j & vous les terminez , 

Si je lis dans vos yeux que vous me pardonnez. 
PEPIN. 

Cruels ! vous vous taifez ! ah ! lorfqtle tout l’opprime, 
, J’ofe ici réclamer fes droits à votre eftime ; 

Elle en eft digne encore ; & , dans ce jour d’effroi , 
Elle a pour Défenfeur fon époux ôc Ton Roi. 


Digitized by Google 


T R. A G É D I ï. 55I' 

Du trouble de mes fens je ne fuis plus le maître. 

Ses deftins font changes, mais mon cœur ne peut l’être. 
Et ce cœur plus fidele à tous fes femimens , 
s'approchant d'Æife.)' 

Lui garantit la foi de fes premiers fermens. 

-1 ■ -U. ■ 

SCENE VI J, 

y 

ADELAÏDE, ARGENICE , ALISE, 
PEPIN, R I G O M E R. 

ALISE, jettant ions les bras de Pepia^) 
O^U *cntends-ie î 

P E P I N , ( appercevant jidtlàide. ) 

Ciel I ô Ciel ! 

ALISE. 

Revoyez votre Reine. 

A R G E N I C E. > 

Oui, c’eftelle, François, que le fort vous ramenci 
Et , fans ajouter rien , je crois dans cet inftant. 
Rappeller tous fes droits , en vous la prélpntanr... 

A D E L A I D E. ^ ■ J \ 

Je n’en ai point. Alife , au défefpoir livrée , 

Alife les a tous , puifqu’clle eft adorée., , ' 

Peuple heureux fous fes loix , l’as-tu donc oublie » 
Entends les cris plaintifs de la tendre amitié. ' -• 

Ce cœur né pouv fouffrir , ce cœur qui fe poflede. 
Jouit des droits du Trône au moment qu'il le cedo. 
R I C O M E R. 

Ope faites- vous , Madame ? , 

ARGENICE. 

Ah i ma fille , arrêtez. 

Vos titres & mes vœux feront feuls confulsés, 

Hz ' 
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A L I S E , ( 4 Argtnict.) 

J’ofe me joindre à vous. Touc le veut, tout l’ordonner 
( montr/mt Adélaïde. ) 

Oui, Madame, il lui doit fa main & fa Couronne. 

R I C O M E R. 

Mon Maître l’a promis. 

ALISE. 

Et ce cœur aujourd’hui , 

S’il falloir l’affermir , lui ferviroit d’appui. 
PEPIN. 

Je fens tous mes devoirs, & leur fardeau m'accable. 
Nature, Amour, Patrie, honneur inexorable , 
Vous rempliifez mon ame , ôc vous la déchirez. 
(àiéhfe.) 

Nos cœurs étoient-ils faits pour être féparés ? 

A L I S E , C ^ } 

Votre gloire l’exige , & c’eft elle que j’aime. 



SX E N E rïll. 

ADELAÏDE, ARGENICE, ALISE, FANIE, 
Itt deux fils de Pépin, PEPIN, RICOMER-, 
les Grands , le Peuple. Gardes. 

A L I S -E , avanpam vers le fond du the'atre. 
a Pépin. r ’ , 

ÏNfor tune par moi , je vous rends à vous-même. 

La France qui condamne un funcfle lien. 

Veut votre facrifice , & j’acheve le mien. 

. Elle fe poignarde (p- tombe dans les bras de fet 
Femmes. ' 

ADELAÏDE. 

Alife î • • , . • 
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TiüAeHDiï Vf, 

PEPIN. 

Aht malheureux! 

ADELAÏDE. 

Qu’as-tu fait î 
PEPIN. 

Chère Alife ! ‘ 

A LISE. 

Nos noeuds t’auroient perdu. . . . C’eft l’Amour qui le* 
brife. 

P E. P I N. 

Cruelle , ainfî par toi tous mes vœux font trahis ! 
ALISE. 

Elle vit ! vous pleurçz ! tous les miens font remplis. 
Montez , fille des Rois , montez à votre place. ' 
Dieu , conferve le Trône à leur augufte race ! 

Traînant fes Enfans aux pieds d’^deUide. 

Je veux qu’à vos genoux , fournis dès ce moment. 
Mes fils foient les premiers à vous prêter ferment. 
Rappeliez-vous pour eux combien je vous fus chcre : 
Protégez des enfans dont vous aimiez la mere : 
Gonfervez ma mémoire, Sc plaignez leurs 
Virez, régnez heureux j c’eft mon efpoir. Je meurs. 

Fin dit cinquiemt dernier AÜe. 
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J’Ai lu par ordre de Monfieur le Lieutenant-G^n^ral de 
Police , Adehtide de Hongrie , Tragédie ; & je crois que 
l’on peut en permettre l’impreffion à Pari* , ce il 
Juillet 1774, 

MARIN. 


’’’Vu r Approbation. Permis d'imprimer, ce i8 Juillet' 
lf774> 

PE SARTINE. 


30c l'Imprimerie de GIÆFFIER* rue de 1» Harpe. 
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